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BEVUE MILITAIRE SDIS5E
fi* 18 Lausanne, le 6 Novembre 1880. XXV Ante.
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especes de feux de l'infanterie et leur emploi tactique, p. 406. —
Correspondance, p. 413. — Circulaires et pieces officielles, p. 413. -—Nouvelles
et chronique, p. 414.

LA DISCIPLINE DU FEU.
(Suite.)

Si plusieurs groupes de tireurs choisis d'un meme bataillon
doivent battre une meme zone, la direction du tir appartiendrait au
major ou ä un capitaine dösignö par lui.

Nous ne parlerons pas do la maniere d'executer les feux en
dessous de 1000 metres, puisque, toute Ia compagnie devant y prendre
part, on suivra les indications existantes du reglement.

En ögard ä la facultö qui serait laissee ä celui qui ordonne ces feux
d'employer indifföremment les feux au commandement ou les feux de
salve avec un nombre döterminö de cartouches, nous prefererions
qu'il fut etabli que les feux de toute la compagnie (en dessous de
1000 metres) fussent toujours des feux de flle au commandement,
se succedant par peloton, ou des feux de peloton successifs et au
commandement. Nous avouons que nous n'avons pas assez de
confiance dans la puissance de la diseipline pour que le soldat cesse le
feu des qu'il aura brüle le nombre de cartouches prescrit. En outre,
les experiences de tir de combat dont nous avons parle semblent
demontrer qu'un feu au commandement, execute avec calme comme
il peut Tetre ä une distance döpassant 700 metres et probablement
ä couvert en partie des feux de Tennemi, donnera de meilleurs
resultats que le feu ä volonte, dans lequel la fumee, le bruit continuel
empechent les plus habiles de viser exaetement le but. Seuls, Ies

groupes de tireurs choisis, quand leur chef le croira opportun,
auront dans certaines conditions exceptionnelles la faculte
d'employer le feu ä volonte qui a contre lui encore cette röflexion que
l'action qui devra abattre le moral de Tennemi sera d'autant plus
certaine que les balles lui arriveront plus compactes. A ces distances,
vingt balles qui toucheront Tennemi en deux minutes ne feront pas,
ä notre avis, l'effet de cinq projectiles qui, dans le meme temps,
jetteront cinq hommes ä terre.

Nous avons dejä dit que nous voudrions « des feux successifs de
peloton >, parce que le front d'une compagnie et meme d'une demi-
compagnie sur pied de guerre est trop etendu pour que l'on puisse
obtenir cette simultaneite d'exöcution qui est indispensable. Nous
croyons que Ton n'obtiendra cette derniere condition qu'en placant
les pelotons ä un intervalle donne les uns des autres. Quand cela
sera opportun, on pourra prendre entre les pelotons des distances
de 10 ä 20 pas, en se subordonnant aux conditions du terrain, au
front laisse par les detachements places aux flancs et, par dessus tout,
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ä la necessite de ne pas s'etendre tant qu'on ne sera pas arrive au
moment de marcher resolument en avant.

Pour employer, quand on ne connait pas la distance du but, deux
lignes de mire, notre Systeme par quatre (quadernario) est meilleur.
Deux pelotons emploieront une des lignes de mire choisies, les deux
autres la seconde. Si, comme dans le cas cite plus haut, et surtout ä

des distances plus considerables, on veut employer trois lignes de
mire, on fera tirer deux pelotons ä la distance presumee la plus
exaete, et les deux autres chacun avec une ligne de mire difförente.
Nous croyons utile que le detachement de tireurs choisis soit place
au centre, parce que les dernieres etudes sur le tir du capitaine
bavarois Mieg et les experiences de Spandau etablissent que deux tiers
des coups lires atteignent le cenlre d'un but et un tiers les ailes;
pour ce motif, nous pensons aussi que Ton doit faire tirer les deux
pelotons du centre ä la distance qu'on estime la plus vraie, tandis
que les pelotons des ailes de chaque compagnie emploieront les
deux autres lignes de mire indiquees.

VII
II nous resle ä voir la maniere d'enseigner au soldat ä etre avare

de ses munitions. Nous croyons que cet enseignement doit avoir sa

source dans l'education morale de la troupe. Les meilleures regles
de tir, fussent-elles meme gravees dans Ia memoire, ne peuvent
avoir aucun effet, si la diseipline (facteur cerlainement moral) n'a
pas appris au soldat que ces mömes regles, comme lant d'autres
de la plus haute importance, doivent ötre constamment observees,
meme quand on se trouve dans une Situation perrneltant de les en-
freindre impunement. C'est peut-ötre lä la partie la plus difficile de
la diseipline parce que, tandis qu'ä toute faute on peut opposer la

peine fixee par le röglement de diseipline ou par le Code, les
infractions ä la diseipline du feu sur le champ de bataille echapperont
ä l'action coercitive. Ces infractions peuvent meme ötre la cause de
grands revers. La lumiere ne s'est pas faite entierement, du cötö des

Francais, sur Ia campagne de 1870-71; mais le fait que leur feu
diminuait d'intensitö ä mesure que les Allemands avaneaient peut
faire supposer que la depense inconsideree de munitions au debut
de l'action, leur en faisait manquer au moment opportun et que,
peut-etre, avec une meilleure diseipline de feu ' ils auraient pu
diminuer le nombre de leurs echecs.

II semble donc indispensable :

1° D'employer ä l'education morale du soldat un temps plus long
que l'heure hebdomadaire generalement accordöe. Seul, le sentiment

du devoir enracine dans tous pourra donner une bonne diseipline

du feu, ou tout au moins grandement contribuer ä la maintenir;

2° De ne jamais se lasser d'expliquer au soldat que la non-obser-
vation des regles de tir peut avoir des consöquences desastreuses.
Notre reglement enseigne que celui qui tire avec preeipitation ou

1 Nous sommes de celte opinion, quoique la nature defensive de leur guerre ait
du faciliter le reapprovisionnement des munilions. (Nole de l'auteur).
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Sans voir Tennemi est un homme sans courage, un mauvais soldat;
mais ceci ne nous semble pas suffire, et nous croyons qu'il peut
etre plus utile de faire considerer la chose au soldat sous un
point de vue moins eleve et lui repeter de toutes fa^ons, jusqu'ä
ce que ce soit bien ancre dans son esprit, que, de son etourderie,
de sa desobeissance, il peut retirer la mort et le deshonneur;

3° De ne jamais laisser les officiers permettre de transgresser les
regles de tir, dans les exercices, pour aucun motif.

Ce sont lä les moyens moraux. Parmi les moyens materiels, nous
citerons les suivants:

1° Dans les exercices de combat avec cartouches ä balles,
employer un autre mode de distribution des munitions que celui usite
jusqu'ä present. Deux, quatre, huit, vingt cartouches par homme
sont, ä notre avis, pour l'enseignement de la diseipline du feu, plus
nuisibles qu'autre chose. Combien de cartouches fera-t-on brüler
dans un exercice donne? Supposons cinq cents par compagnie. Ces

cinq cents cartouches seront distribuöes ä 10 hommes, soit ä une
escouade, ä raison de cinquante par homme; cette escouade sera
specialement surveillee par l'officier qui commandera le peloton, et
celui qui n'observera pas Ies regles de tir sera puni sans pitie.

En suivant cette rotation dans chaque compagnie et en prenant
note sur un registre des hommes qui suivent les regles de tir, nous
croyons qu'avec Tallocation de cartouches actuelle, on pourrait faire
tirer ä chaque soldat cinquante cartouches deux ou trois fois par
an; on Thabituerait ä consommer des munitions comme il le ferait
en temps de guerre. Si ä ces deux ou trois tirs dans l'annee nous en
ajoutons d'autres, comme les grandes manceuvres, dans lesquelles
le soldat tirera le meme nombre de cartouches, nous pensons approcher

de la verite en supposant que dans ses trois ans de service il
aura l'occasion d'appliquer serieusement la diseipline du feu douze
ou seize fois en moyenne.

2° Introduire dans le reglement la prescription que chaque fois
que Ton commande le feu ä volonte, on indique le nombre de
cartouches ä tirer et, dans les exercices ä feu, verifier de temps en temps
et subitement si les soldats qui forment les escouades ont exaetement

observe l'ordre donne.
3° Pour habituer le soldat ä porter son attention sur la voix de

celui qui le commande au milieu du bruit produit par le feu, il
semblerait opportun, en imitant les Autrichiens, les Allemands et
d'autres peuples, d'intioduire le siffletä signaux.

4° Ajouter aux neuf lecons de Töcole de tir une dixieme appelee
« diseipline du feu ». Elle devra toujours se donner sur un lieu
decouvert oü le regard puisse porter jusqu'ä 700 metres. A chaque
soldat appele devant le front, on donnerait cinquante cartouches
d'exercice, puis on Tinterrogerait sur la distance qu'il estime exis-
ter entre lui et un objet quelconque sur le terrain. La reponse faite
et l'estimation rectifiee, si Terreur est trop grande, on lui deman-
derait quelle est la regle de tir qu'il appliquerait dans le cas, en
supposant qu'il y eüt lä des fantassins isolös, ou des lignes de tirailleurs,

ou des detachements en ordre serre, ou des cavaliers isoles
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ou reunis allant ä teile ou teile allure. Cette regle, apres Tavoir re-
petee et gravöe dans sa memoire, le soldat devra la mettre en
pratique en executant le nombre de tirs qu'elle indique. Ainsi, en
faisant passer le soldat par toutes les distances pour lesquelles il y a
une regle de tir difförente, en commengant par les grandes distances
pour venir ensuite aux petites, puis Pinverse, on Phabiluera ä faire
promptement et avec logique le raisonnement necessaire pour bien
appliquer les regles de tir: d'abord estimer la distance, puis
examiner de quelle maniere se presente l'ennemi, s'il est isole, en
groupes, s'il y a de la cavalerie, etc., et enfin regier sa hausse et
appliquer la regle respeclive.

5° La lächete est certes la chose qui deshonore le plus un militaire

: tirer en l'air, sans avoir un but devant soi ou sans tenir
compte des ordres du chef ou des regles de tir enseignees, est aussi
un acte de couardise qui peut avoir des consöquences plus dangereuses

que le renvoi des rangs de quelques laches. II semble donc
que si le Code considerait le gaspillage des munitions en guerre
comme une des nombreuses manifestations de la lächete, malgre la
quasi impossibilite de fixer la limite d'une teile faute, cela constitue-
rait un frein utile pour obtenir la diseipline du feu objeelive.

V11I

11 semble aussi que la dotation en cartouches portee par chaque
homme, Celles reparties aux parcs d'armee, aux corps d'armee et
aux divisions et le ravitaillement des munitions sur le champ de
bataille sont des questions relevant de la diseipline du feu objeetive.

Quant ä la dotation individuelle en cartouches, celle de notre soldat

n'est införieure ä aucune autre.
Quatre-vingt cartouches sont un nombre qui parait süffisant pour

une action offensive, sauf dans quelques rares cas dont on pourrait
peut-etre ne pas tenir compte. Cependant des Russes, dans la
derniere campagne, firent une enorme consommation de munitions.
Les Austro-Hongrois, dans la guerre d'oecupation de la Bosnie et
de l'Herzegovine, sous Serajewo, ä Bihacs, Stanicz, Grabska, etc.;
les Saxons ä la Moncelle (Sedan) durent retirer de l'action certaines
compagnies parce qu'elles avaient consomme toutes leurs munitions,
quoique chaque soldat eut avec lui 88 coups. Les Autrichiens,
depuis l'action de Gorni-Dubniak, jusqu'ä laquelle le soldat ne por-
tait que GO cartouches, lui en donnerent de 90 ä 105; ne pouvant
les faire entrer toutes dans la giberne et la cartouchiere, l'homme
les mettait dans le sac ä pain et dans les poches de Ia capote.

Pour ies Russes, de l'ordre du jour du general Dragomiroff « 30
cartouches doivent suffire pour le combat le plus obstine. Soldats,
tirez comme vous Tavez appris ä Pecole de tir, chargez vigoureusement

ä la baionnette, faites front en avant et Dieu vous recompen-
sera par la victoire » ä cette ecole nouvelle et autorisöe dirigöe par
le general Trebicbeff qui demande au moins 100 cartouches portees
par le soldat et 150 autres par homme ä Ia suite du regiment et de
la division, quel chemin parcouru I

Et cependant la cartouche du nouveau fusil russe Berdan pese
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39,3 grammes soit presque 5 grammes de plus que la nötre (34,5).
Comparant le poids de la cartouche des fusils adoptes par les grandes

puissances, soit 43,8 gr. pour le Gras francais, 42,08 pour le
Mauser prussien, 42,03 pour le Werndl autrichien, 51,j pour le
Martini-Heury anglais avec le poids de la cartouche de notre fusil
Vetterli' et de lä son espace battu ä 300 metres (införieur de 23
metres ä celui du fusil frangais, de 19 au prussien, de 24 ä l'autri-
chien, de 8 ä Panglais, et de 14 au russe) nous avons ete conduits ä

nous demander si ä cette införioritö indeniable ne pourrait pas
repondre une superiorite d'autre part. L'avantage du poids faible de
notre carlouche, poids auquel nous devons la tension moindre de
la trajectoire, est que Ton peut en profiter plus qu'on ne Ta fait
jusqu'ä present en portant la dotation individuelle en cartouches de
88 ä 100. Une augmentation de poids de 414 grammes dans
l'equipement du soldat repartie moitiö (207 grammes) sur les öpaules,
dans le havre-sac, et l'autre moitiö sur les flancs, dans la giberne,
ne parait pas excessive; le remplacement des deux chemises ele toile
par une seule en laine compenserait ä peu pres ce surcroit de poids.
Cette augmentation de charge devrait ötre repartie ögalement dans
le sac et dans la giberne. Nous serions d'avis que les cartouches
fussent comme par le passe reunies par paquets de dix, ces paquets
ötant cylindriques au lieu d'etre reetangulaires.

On nous dira que nous appuyons nos propositions sur une ötude
superficielle de ce qui se passe en Russie. Cela peut sembler vrai,
mais nous nous permettrons de rappeler qu'il est difficile, sinon
impossible de tirer, sur le sujet qui nous oecupe, quelque enseignement
utile de la campagne de 1870-71. Les Prussiens avec le fusil Dreyse,
si införieur au Chassepot des Frangais, etaient obliges, sans coup
ferir, d'approcher Tennemi de beaucoup plus pres pour compenser
le defaut de portee et de rasance de la trajectoire de leur fusil. La
hausse prussienne allait jusqu'ä 638 metres, celle du Chassepot ä
1000 mötres; la vitesse initiale du Dreyse ötait de 333 metres, celle
du Chassepot de 420 metres. (Quelques milliers de Chassepot furent
distribues, sous Metz, ä des troupes allemandes pour les mettre ä

meme de repondre au feu des Francais). Reconnaissons aussi que le
mode de combattre des Turcs ne se reproduira probablement plus,
car c'est plutöt une guerre de tranchee qu'une defense passive,
devant sa raison d'etre aux conditions malheureuses de l'organisation
de l'armee ottomane, au naturel du soldat et plus encore ä l'inca-
pacite des cadres. En introduisant dans ies batailles defensives les
retours offensifs, comme l'enseigne la tactique, Tissue de la journee
sera obtenue sans ces fusillades longues et obstinees qu'offre la
question d'Orient.

Nous croyons donc pouvoir dire qu'elle ne se trompe pas, cette
nouvelle ecole qui, par une reaction facile ä comprendre, va möme
au-delä de ce que nous demandons; mais ce qui nous guide dans
Tidee de compenser le manque de calme meridional par 10 ou IS
cartouches de plus par homme que n'en ont les Prussiens et les

1 11 ne faut pas oublier qu'il est question, dans toute cette ötude, de l'armöe
italienne. (Note du trad.)
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Aulrichiens n'est qu'une tentative justifiöe de rötablir l'equilibre entre

eux et nous. Cent de nos cartouches pesent 900 grammes de
moins que cent frangaises, 800 grammes de moins que cent
prussiennes ou autrichiennes et 300 grammes de moins que cent russes.

Remarquons que notre soldat porte 24,4 kilogr., le soldat
allemand et autrichien 26, le frangais 25,5 et le russe 28.

(A suivre.)

Etude sur les diverses especes de feux de l'infanterie
et leur emploi tactique*.

L'emploi du feu de l'infanterie est une question qui a donne lieu
ä de nombreuses controverses toutes les fois que, par suite d'une
modifieation de Parmement, il a fallu songer ä modifier les formations

tactiques et la conduite du feu.
Depuis l'adoption par toutes les armees europöennes d'armes ä

longue portee et ä tir rapide, la question de l'emploi du feu s'est
posee de nouveau et n'a pas encore ete resolue d'une maniere
definitive.

Dans les deux dernieres guerres, la guerre franco-allemande et
la guerre russo-turque, les deux adversaires ont tätonne, ils ont
experimente, ils ont cherche leur voie. Au commencement de ces
deux campagnes, on voit que les troupes attaquantes perdent des
quantitös enormes d'hommes, puis elles s'inquietent et cherchent
des formations d'attaque qui leur soient moins meurtriöres et on
voit que, vers la fin des campagnes, les pertes diminuent
considerablement, gräce aux nouvelles formations imposees par la necessite.

Est-ce ä dire que la question soit resolue et qu'il ne reste plus
qu'ä copier ces formations pour avoir atteint Pideal cherche Nous
ne le pensons pas. Les armees en question ont utilise le mieux
possible les elements qu'elles avaient sous la main el qu'elles ne
pouvaient pas modifier pendant la guerre, comme par exemple l'armement

du soldat, l'approvisionnement en munitions, les outils ä re-
muer la terre, et surtout le degrö d'instruction militaire du soldat;
voilä tout. En temps de paix, ces elements sont susceptibles de
perfectionnements, qui, eux-memes entraineront des modifications dans
les formations tactiques et l'emploi du feu. C'est pourquoi, dans
l'etude de ces questions, pensons-nous qu'il faut faire une large part
ä l'etude historique, qui nous fournit des exemples instruetif's, mais
ne pas negliger non plus l'etude theorique qui, seule, peut donner
une forme definitive aux idees entrevues et appliquees d'une
maniere primitive sur le champ de bataille.

C'est pourquoi nous avons divise Ie travail ci en trois parties,
dont la premiere comprend l'etude historique de la question, et la
seconde l'etude theorique de l'effet du feu des armes actuelles. Enfin
la troisieme traite des feux el de la conduite du feu.

1 Ce travail a obtenu le premier prix au concours ouvert par la section vaudoise
de la Societe fedörale des officiers en 1880. II a ötö prösentö par la sous-section de
Morges.
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